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mettra fin à IlnstabtHié de la situation actuelle et
permettra d'assurer la défense des intérêts des pos-
tiers.

.M. Athanasson, délégué bulgare, constate que le
inal dont soutire le prolétariat administratifest uni-
versel et il préconise la constitutiond'une fédéra-
tion internationaledes postiers.

Le présidentrappelle que ce projet a été adopté
par le congrès de Lyon et ajoute « Nous persiste-
rons dans ce souci d'unir tous les postiers et télé-
graphistesdu monde entier. M

P

Sur la propositionde MM. Chastenetet Bougeard
les congressistesadoptent la motion suivante

Les agents des P. T. T., réunis en congrès, envoient
leur salut fraternel à tout le prolétariat organisénatio-
nal et international.

Puis M. Perussie, secrétaire général de l'associa--
tion, donne lecture de son rapport sur la situation
morale. Après avoir constaté que « les difficultés de
l'heure présenteproviennentdes rapports de l'A. G.
avec les pouvoirs publics », rapports'qui n'ont pas
précisémentétéarrôlioiéspar les interventionsfaites
bp faveur de Mmes Sol et Pech, le secretaire géné-
ral rappelle les causes de la rupture des relations
avec M. Simyan question du tiercement, déplace-
aient d'office de receveurs et de receveuses, et ra-
conte les incidents du Central télégraphique, qui
ont provoqué la première grève. Sur la grève elle-
même il dit seulementceci

Vous connaissez les péripéties de la première grève,
son issue heureuse qui eut immédiatementune réper-
cussion sur le nombre de nos adhérents. Je dois insis-
ter particulièrement sur la constitution d'un comité
fédéral qui non seulement avait pour mission de sur-
veiller la réalisation des promesses, mais encore de-
vait jeter les bases de la fédération postale.

Il explique la seconde grève par le fait que « le
gouvernementn'avait pas tenu les promesses faites
au lendemain de la première grève » et par les sus-
pensions qui frappèrent les camarades qui avaient
pris la parole dans les réunions corporatives.Puis
11 ajoute:

Des camarades, et notamment la plus grande partie
des agents du Central télégraphique, ne répondirent
pas à l'appel du comité fédéral, et malgré l'appui de
qnelques organisations ouvrières, la grève échouait
700 des nôtres sont révoqués. La solidariténe doit pas
être dans la famille postale un vain mot les révoqués
ont succombé pour faire triompher les revendications
de tous; il est juste que tous se dévouent pour qu'ils
ne tombent pas dans la misère.

L'impression laissée par la première grève était
toute de force et faisait espérer d'excellentsrésultats;
la seconde grève, malgré son échec, ne la fait pas dis-
paraître. Des mouvementsde cette ampleur laissent
toujours des traces. Ils n'auront pas été inutiles. Ils
montreront qu'il existe un fort noyau de camarades
qui s'intéressent aux questions d'ordre moral et qui
ne veulent rien aliéner de leur liberté. Personnen'au-
rait compris que les agents des postes n'aient pas fait
entendre une protestation indignée en ce qui concerne
le délit d'opinion.

Mais je crois devoir constater que si le personnel est
nnanime sur les questions professionnelles,il se pro-duit des divergencesde vues sur tout autre terrain. On
apprendra ainsi, dans notre milieu, que la grève est
une arme à deux tranchants et qu'elle peut blesser
ceux qui s'en servent. En tout cas ces événementsse-
ront d'un bon enseignementnon seulementpour nous,
Mais égalementpour les pouvoirspublics. L'organisa-
tion, tôt ou tard, en recueillera les fruits.

En terminant M. Perussie rappelle que le con-grès de Lyon avait donné mandat -*iu conseil d'en-
trer au comité rentrai de défense du droit syndical
àes salariés de l'Etat, à condition que la représen-
tation proportionnelley serait un fait et qu'aucun
subside ne serait accepté des organisations ou-.vrières. Ces propositions n'ayant pas été accep-tées, l'A. G. n'a pas participé aux travaux du co-mité central.

Et après 'avoir raconté l'incident causé par la
création d'un syndicat des agents dont le conseil
syndical a voulu faire acte d'associationmalgré unengagement pris de rester soumis à l'A. G., il
ajoute

Vous aurez à vous prononcer sur l'adhésion de
l'A. G. au comité central et sur sa transformation en
syndicat. De votre décision mûrement réfléchie dépen-
dra l'avenir du groupement. Quelle qu'elle soit, nous
espérons que l'organisation n'en souffrira pas et qu'elle
continuera sa voie vers un idéal toujours plus haut
de justice intégrale. L'oeuvre de l'Association générale
n'est pas terminée.

A la demande de plusieurs délégués ce rapport
'est renvoyé à la 6" commission avant d'être sou-mis à l'approbationdu congrès.

Le rapport financier est présenté par M. Clavier,
'en l'absence du trésorier. Dans ce rapport onconstate que pour la première grève l'A. G. avait
encaissé 46,697 francs et avait dépensé 42,900 fr.
Pour la seconde grève elle n'avait reçu que
519 fr. 40 et a pourtant dépensé 21,733 fr. 55. Ce
qui fait que l'excédent des dépenses sur les re-cettes s'est élevé à 17,417 francs. Ces frais de
grève ayant grève d'une façon exceptionnelle le
budget de l'A. G. qui comporte un ensemble de dé-
penses de 135,876 francs, il lui reste en caisse "seu-lement 11.141 francs.

Le trésorier constate que le nombre des adhé-
rents est actuellement de 13,462, alors qu'il était
seulement de 12,757 l'année dernière. Mais il y a
jeu « du flottement dans les rentrées des fonds du
Meuxième trimestre de 1909 ».Après l'adoption de ce rapport, le congrès aconstitué six commissions qui étudieront les rap-çorts cet après-midi.

«$»
CORRESPONDANCE

Nous avons reçu la lettre suivante de M. V.
Cyril, auteur d'Une main sur la nuque:

Pour donner satisfaction à M. Léon de Méritens,
directeur du Conseiller judiciaire, qui s'est ému de voir
le nom de sa famille cité dans mon livre et reproduit
dans le Temps. comme étant aussi celui d'un apache,
je ne peux que m'associer à la note déjà parue à cesujet dans le numéro du 3 juillet; je trouve en effet
-très plausiblel'explicationdonnée par l'intéressé lui-
:même en ce qui concerne cette coïncidence de nom.Mais quelle qu'en soit la raison, on pouvait considé-
rer que toute rectification était superflue; car il necouvait venir à l'idée de personne d'établir un rap-prochement quelconque entre l'ancienne et très hono-rable famille de Méritens et le personnage dont il est
question dans mon livre.

M. Gravier, administrateur délégué de la Compa-
gnie de navigationmixte, nous écrit pour nous prierr'jle rectifier quelques renseignements donnés dans
iiotre article du 30 juin ° nes dans

Jamais le blé n'a payé 14 francs d'Alger à Marseille.
,J,es taux de transport entre Alger et Marseille sont,ïfepuis très longtemps, établis de « qual à quai » pourfaciliter les opérations commerciales il faut déduire
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LA MUSIQUE

concours du Conservatoire. Concours de chant deshommes. Concours de chant des femmes.
Quelques observations sur les « traditions ». La
tenue du public aux concours du Conservatoire.
Une nécessaire leçon de convenance.
Les concoursdu Conservatoireont commen-cé déjà les chanteurs et les cantatrices se sontfait entendre, et l'on peut juger de leur valeur.

Cette valeur est moyenne: pour une année où il
,y a des pommes, il n'y a pas de pommes; pour
une année où il n'y a pas de pommes, il y ades pommes. L'ordre de mérite selon lequel serangenthabituellement l'un et l'autre sexe estd'ailleurs renversé. A l'ordinaire, le concoursdes femmes surpasse de loin celuides hommes;
il n'en est pas ainsi cette année, et c'est auxhommes qu'appartient l'avantage. Non pasqu'entre ces jeunes gens on ait vu se révéler un
ou' plusieurs artistes de talent exceptionnel;
mais l'ensemble qu'ils forment est estimable.

Trois premiers prix ont été décernés. Le pre-mier nommé des lauréats, M. Coulomb, avait
pour morceau de concours un air du Messie. Sa
voix est petite, n'a pas beaucoupde timbre nide rayonnement; c'est un tenorino un peufroid, mais agréable, qui chante purement,
phrase avec art et avec goût; il mérite fort
bien la récompense qui lui a été attribuée.M. Combes, nommé le deuxième, a dit la scène
du remords, dans Boris Godoimof.M. Combes
a une bonne voix de baryton, franche, natu-relle et bien timbrée il déclame simplementet sobrement. M. Ponzio a interprété l'air d'A-
gamemnon, au deuxième acte Iphigénie enAidide. Il paraît peu probable que cette sorte demusique soit celle qui s'accorde le mieux avecla nature et les moyens de M. Ponzio. Dès le^commencementdu récit qui précède l'air, il anontré une rondeur, une gaieté, un entrain
ort communicatifs, mais qui ne sont peut-êtret ms les traits caractéristiques du roi des rois àJneure où il médite le sacrifice de sa fille. En

à

articulier, les mots qu'il adresse à Achille •Tu décides de son sort. » ont été prononcés-*Te.c une jovialité irrésistible, qui faisait songer

le coût des deuxmanutentions pour avoir le fret payé
et acquis nux compagnies transporteurs. Le taux detransport« quai à quai » est de 9 francs et le fret res-tant et acquis est de 4 fr. 50 à 5 francs, c'est-à-dire lemême prix que celui taxé en 1891 à l'époque de la li-
berté du pavillon, malgré les nombreuses charges ac-
cumuléesdepuiscette époque sur l'armement.

Nous avions fait une confusion, en effet; c'est
pour aller au Havre (distance, 1,500 milles), que les
céréales algériennes soumises au monopole du pa-villon ont à payer 14 et 15 francs de transport partonne, tandis que de New-York au Havre (distance,
3,300 milles), les céréales américaines profitant de la
liberté de navigationne payent que 7 francs. Cette
constatation a été faite à la tribunepar M. Mau-
rice Colin dans la séance du 22 juin dernier.

M. Gravierajoute
Vous dites aussi que les primeurs payent 46 fr. 50

d'Algerà Marseille,alors qu'ellesnepayent que 25 francs
de Carthagène.

Il ne vient pas de primeurs de Carthagène; il envient de Valence où elles sont taxées suivant qu'elles
ont plus ou moins de valeur et de volume, depuis
18 francs jusqu'à 35 francs la tonne de 1,000 kilos, alors
que d'Oran ou d'Alger elles payent, pour un trajet à
peu près double de celui de Valence, des prix qui va-
rient de 15 à 40 francs la tonne, toujours en tenant
compte de la valeur et du volume de ces primeurs.

Nous devons faire observer que la distance d'Al-
ger à Marseille n'est pas du double do celle de Va-
lence à Marseille; à 20 milles près, elle est la même.
Au surplus, nous n'avionsparlé que des transports
d'Oran à Marseille et. nous tenons nos chiffres d'un
honorable commerçant de la première de ces villes
dont c'est le métier d'expédier des marchandisesenFrance et qui sait par conséquent à quoi s'en tenir
sur les prix qu'on lui demande.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 5 juillet. La pression barométriques'est re-levée légèrement sur l'ouest et le sud de l'Europeelle atteint 767 mm. en Bretagne,769 mm. à la Corogne.
Une vaste zone de basse pression s'étend de l'Islande

à l'Ecosse et la Norvège. On note 752 mm. à Seydis-
fjord.

Le vent est faible et souffle de directionsvariables
sur toutes nos côtes; la mer est belle ou peu agitée.

Des pluies sont tombées sur l'ouest et le nord del'Europe.
En France, on a recueilli8 mm. d'eau à Dunkerque,

7 a Boulogne, 2 à Paris et à Nantes, 1 à Besançon.
La température a baissé dans nos régionsde l'ouest;elle a monté dans le centre et le nord-est; le thermo-

mètre marquait ce matin 10° à Christiansund,130 à
Brest, 16" à Bordeaux et à Paris, 18° Clermont-Fer-
rand, 20» à Marseille, 220 à Alger.

On notait 10° au puy de Dôme, -4° au pic du Midi,
3° au mont Mounier.

En France, un temps nuageuxet moyennementchaudest probable.
A Paris, hier, la température moyenne, 16°, a étéinférieure de 1°8 à la normale (17°8).
A la tour Eiffel, température maximum 19°6, mini-

mum 11°8.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
La pluie est tombée de nouveau, dans la journéed'hier, de 1 h. 30 à 2 h. et de 2 h. 45 à 5 h. 15 du soir;

ce matin, le ciel est couvert jusque vers 11 h., et nua-geux depuis.
La température est peu variable.
La pression barométrique, sensiblement station-naire, accuse à midi 764 mm. 7.

Tïs-age financier.-Ce matin a eu lieu le tirage
des obligations de la ville de Paris 1896.

Le numéro 359.836 gagne 100,000 francs.
Le numéro 183,717 gagne 20,000 francs.
Les deux numérossuivants gagnentchacun 10,000

francs 253,399 216,777.
Les trois numéros suivants gagnent chacun 2,500

francs 329,748 244,257 114,506.
Les 14 numérossuivants gagnentchacun 1,000Ir.

286,107 289;356 155,585 373,499 352,373
916 397,349 17,528 130,233 78,027 8,769

210,103 72,949 192,044.
Les pluies de juin. Le mois de juin aura été

remarquable, pour la région parisienne, par sonexcessive pluvialitô et sa basse température. Al'Observatoire municipal, on a compté dix-neuf
journées pluvieuses, nnmbre supérieur à. la moyenne•la hauteur d'eau recueillie à la tour Saint-Jacquesaété de 106 mm., ce qui classe, d'après M. Jaubert,
ce mois comme un des plus pluvieux depuis unsiècle.

Juin a été caractérisé par la prédominance des
vents de nord à ouest, ce qui a déterminé, pour la
région, un abaissementsensible de la température
en effet, depuis le 5, chaque jour a présentéune
moyenne inférieureà la normafe. La faible tempé-
rature jointe à l'excès de pluie a contribué à rendre
mauvaises les conditions hygiéniquesdu mois de
juin, le faisant ainsi ressembler à celui de 1884.

Maintenant, si quelque chose peut nous consoler,
c'est que le mois de juin a été encoreplus mauvais
en Angleterre il s'est produit dans le sud de la
Grande-Bretagne des dépressions assez fortes, fait
très rare à cette époque, et nos voisins d'outre-Man-
che ont dû allumer du feu pour se préserver et du
froid et de l'humidité.

Le centenaire de Braille. Le petit village
de Coupvray, près de Meaux, où naquit Braille, a.
célébré hier le centenaire de l'inventeurde l'alpha-
bet des aveugles,qui est en usage dans le monde
entier.

M. Etienne, vice-présidentde la Chambre, assisté
de M. Péphau, directeur de l'assistanceauxaveugles,
présidait ces fêtes, auxquelles avaient tenu à s'asso-
cier par lettres et télégrammesl'institut national de
Vienne, le Royal College Normal de Londres, lesinstituts d'aveugles d'Edimbourg, de Copenhague,
de Milan, etc.

L'écolenationaledes jeunes aveuglesavait envoyé
une délégation d'élèves.

Le cortège, qui s'était formé à la mairie, s'est
rendu devant le tombeaude Braille, puis devant sastatue, où plusieurs discours ont été prononcés.

M. Etienne a remis les palmes académiques à MmeDoitier,receveuse des postes à Coupvray, âgée de
81 ans.

V. CYRIL.

non pas à l'Agamemnon d'Iphigénie et de
Gluck, mais à un autre, celui de la Belle Hélène
et d'Offenbach. Si d'ailleurs on écarte ces
erreurs de style et d'interprétation, causées parle choix saugrenu d'un morceau de concourscontraire aux facultés du concurrent, on doit
convenir que M. Ponzio possède bien son mé-
tier, que sa voix est bien posée, qu'il sait chan-
ter, et qu'il n'a plus rien à apprendre c'est
pourquoi son premier prix en somme est par-faitement justifié.

Le nombre des seconds prix a été de trois,
comme celui des premiers. M. Jourde, basse
profonde, a fait entendre l'air»de Sarastro dansla Fltite enchantée. Il est incontestable que la
voix de M. Jourde, par sa tessiture et son tim-
bre, est bien une voix de basse, et que les voix
de cette sorte sont rares malheureusement
celle-ci n'a pas beaucoupde richesse ni de puis-
sance. M. Jourde chante avec quelque habileté,
mais aussi avec quelque mollesse. Pourquoiprêter à Sarastro une si fade suavité ?P
(Cette observation s'applique au Sarastro del'Opéra-Comique comme à celui du Conser-
vatoire.) Serait-ce parce que la musique
qu'il chante est de Mozart? Mais cette mu-sique a tout justement pour caractère unefermeté admirable, et Sarastro est un person-
nage d'une grandeur souveraine, qui n'a rien
de commun avec le pontife onctueux qu'on acoutume de nous montrer. Un autre second
prix a été attribué à M. Dupré. Ce jeune
chanteur, qui avait révélé au concours de
l'an dernier des qualités naissantes, avait
continué de se distinguer cette année dans
les exercices d'élèves par une musicalité vé-
ritable et une expression sincère; c'est ainsi
qu'on lui avait entendu chanter de façon sim-
ple et pénétrante l'air du Retour d'Ulysse, de
Monteverde,et tenir sa partie avec un style et
un art remarquables dans le quatuor du Chant
élégiaque de Beethoven. Il n'a pas été heureux
au concours de chant, et les espérancesque l'on
fondait sur lui ont été quelque peu déçues. Il
n'est pas parvenu à dominer l'air à'Enryanthe,
à la vérité extrêmement difficile et ingrat, qu'il
avait à interpréter il l'a exécuté en bon élève
et non en musicien. C'est le contraire qu'on
attendait. Sans doute prendra-t-il une revanche
aux concoursd'opéra comique ou d'opéra. Il estjuste d'observer que M. Coulomb, M. Combes,
M. Dupré sont élèves de M. Hettich, et que toustrois se distinguent par la bonne pose de la
voix et par le goût simple du style ces qualités
se retrouvent chez les élèves femmes du même
professeur. Le dernierdes secondsprix, M. Bel-Jet,t! c.h~~té_Yl1e ~~llQ.IDélo~lie de M.Dup~rc.

Les fêtes se sont terminées par un brillant eon-
cert et une retraite aux flambeaux.

Mort tragique d'une artiste lyrique. Un
accident mortel s'est produit cette nuit en gare de
Maison s-Al fort. Une artiste lyrique, Mlle Dubuy-
Bonnefond,âgée de vingt-huit ans demeurant rue
Aumaire, à Paris, était allée passer la journée chez
des amis, qui habitent Alfortville. Après le dîner,

l'artiste quitta ses hôtes, dont deux cependant s'of-
frirent à l'accompagnerjusqu'à la gare où elle de-
vait prendre le train de onze heures quarantepour
rentrer à Paris.

Sur le quai, la jeune femme pria ses amis de l'at-
tendre quelques instants, puis elle traversa la voie.
A son retour, l'infortunée ne vit pas arriver un
expressvenant de Paris. La locomotive la tamponna
et la malheureuse fut horriblementbroyée par le
convoi qui lui passa sur le corps.

De l'enquêtedu commissaire de police de Charen-
ton, il résulterait que l'accident est le fait de l'im-
prudence de la jeune femme.

Suicide. Une jeune femme de trente-cinq ans,Mme Palmyre Andrieu, demeurantà Villemonble,
s'est jetée ce matin vers six heures sous les rouesd'un train du Métropolitain,à la stationde La Motte-
Picquet.

Elle a eu le pied gauche arraché et la tête presqueécrasée. Elle a succombé tandis qu'on la transpor-
tait à l'hôpitalNecker.

Coups de revolver sur un train. Plusieurs
coups de revolver ont été tirés samedi dernier sur
le rapide Paris-Bruxelles, au moment où il passait
à neuf heures quarante-cinqdu soir devant la sta-
tion de Grattières-Hautmont.

Des traces de balles ont été- relevées sur les wa-
gons, mais personne ne fut blessé.

D'une enquête aussitôt dirigée par les autorités
de la région, il résulte que ces coups de revolverpa-raissent avoir été tirés par quatre ou cinq indivi-
dus aperçus aux environsde Grattières après l'at-
tentat, et inconnus au pays.

Drame passionnel. Mme Lecomte tient uncabaretau hameau des Arrentes, à deux kilomè-
tres environ de Corcieux(Ardennes). Hier soir, vershuit heures et demie, sa fille était allée se promener
vers les fermes voisines, quand, à cinq cents mètres
environ de chez elle, elle rencontra un braconnier
redouté dans le pays, Lucien Georges, « le Man-
chot». On entendit un coup de feu et une heure
après un passant trouvait, en travers du sentier,
étendu dans une mare de sang, le cadavre de Ri-
charde Lecomte.

Vers le même moment, Georges rentrait chez sa
mère qui habite au Haumont, à deux kilomètres de
là. Il pritdes vivres, mit un revolver dans une po-
che, des cartouchesdans les autres, reprit son fusil
et se dirigea vers la forêt.

Les brigades de gendarmerie de Corcieux et de
Fraize se sont mises à sa poursuite.

Depuis longtemps, Georges courtisait Richarde
Lecomte; il fut éconduit.

« La Richarde ne veut pas m'épouser,dit-il à plu-
sieurs personnes, elle a tort 1 Je la tuerai et je tuerai
trois autres personnes qui me gênent. Ensuite, je
me ferai sauter le caisson. »

Employé infidèle. La police bordelaise a ar-rêté hier Nicolas Villégas y Humanès, employé à la
Banque hispano-américaine de Madrid, qui y avait
détourné250,000 francs.

Sa maîtresse, Cecilia Martin y Martin, qui était
venue le rejoindreà Bordeaux a été égalementar-
rêtée.

La Banque bordelaise où l'employé infidèle s'était
présenté n'ayant pas voulu négocier les valeurs,
Villégas les y avait laissées en dépôt. Il avoue le
détournementet se dit prêt à restituer.

Il y a deux jours, la police madrilène avait arrêté
le comptable de la banque soupçonné de complicité.
On avait trouvé sur lui deux c!efs de coffre-fort
qu'il déclara lui avoir été remises par Cecilia Mar-tin

INFORMATIONSDIVERSES
-La réception qui devait avoir lieu aujourd'hui, enl'honneur de la fête nationale américaine, à l'ambas-

sade des Etats-Unis,n'a pas eu lieu, un deuil cruel ve-
nant de frapper subitement la famille de l'ambassa-
deur M. Henry White.

Hier, vers midi, le frère de Mme White, M. Ruther-
ford-Stuyverant,remontait l'avenue des Champs-Ely-
sées, lorsqu'il s'affaissa soudain sur le sol. 11 venait
d'être frappé d'une attaque d'apoplexie. Transportéà
son domicile, 19, rue Dumont-d'Urville, il y succom-
bait peu d'instants après, sans avoir repris connais-
sance.

Hier a eu lieu, sous la présidence de M. Puech,
député, assisté de M. Màbilleau, directeur du Musée
social, l'inauguration de l'immeubleque là société de
secours mutuels « la France prévoyante» a fait édifier
160, rue du Temple.
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Lob obafcquuB de Mm» Ttene L,âlique auront nen

demain mardi à l'église Saint-Pierre de Chaillot. On
se réuniraàlamaison mortuaire,Cours-la-Reine, 40,
à deux heures et demie. L'inhumation se fera au ci-
metière du Père-Lachaise.

THEATRES
i « Les Sabots de Vénus »

C'est encore une de ces fêtes dont ne sauraient
plus se passer les vrais Parisiens, que la réunion
donnée annuellementpar M. Robert de Clermont-
Tonnerre dans son domaine, souvent décrit, de
Maisons-Laffitte, et pour laquelle il fait appel autalent de notre spirituel collaborateur et ami No-
zière.

Il est question, cette fois, de Vénus. Comment
n'en serait-il pas question ? Nozière nous la montre
errant sur la terre, dans les bois, après son aven-ture avec Mars surprise par Vulcain. Elle s'endort
sur un lit de roses, mais une nymphe l'éveille pourl'heure du bain. Deux faunes lui rendent visite:
l'un beau parleur, un « intellectuel », l'autre brutal
et vigoureux; c'est le second qu'Aphrodite préfère.
Minerve voudrait ramener Vénus dans l'Olympe
Vénus résiste à ses beaux raisonnements. On s'en-
nuie trop là-haut. Elle veut connaître l'amour des
mortels. Un vieux marchand lui offre tous sesbiens. Après un moment d'hésitation. Vénus rend
le marchand à son amie, la comédienne. Le jeune
homme qu'elle réclame se présente enfin c'est unpâtre à la fois timide et violent, qui dit des mots àlafoistendres et passionnés. Il met aux pieds de Vé-
nus d'admirables petits sabots qu'il a sculptés dans
un bois précieux. La déesse met sur les lèvres de
l'homme un baiser d'ambroioio, et ausoit/it. le boiss'embellit de fleurs nouvelles, ces délicates orchi-

la Vague et la Cloche, avec assez de sentiment
et un peu de faiblesse aussi.

Premiers accessits. L'air de Pylade dans
Iphigénie en Tauride a été dit par M. Félisaz
d'une voix point désagréable, mais dans unmouvement déplorablement languissant. M.
Carrié, qui possède une forte voix de baryton,
a chanté la scène des Indes galantes « Clair
flambeau du monde », non sans éclat et non
sans lourdeur. M. Imbert, autre baryton, à la
voix assez sonore, mais mal posée, a mis quel-
ques bonnesintentionsdans son exécution d'un
air du Messie M. Fontaine a interprété un air
de Polyeucteavec la simplicité un peu inno-
cente d'un enfant de chœur. Deuxièmes acces-sits M. de Laromiguière,voix robuste, beau-
coup d'inexpérience; M. Pasquier, petite voix,
un peu de goût; M. Clauzure, grosse voix, atout à apprendre; M. Tareria, ténor baryton-
nant ou baryton ténorisant, voix aimable, mais
indéciseet molle. Parmi les élèves que la for-
tune n'a point récompensés, on peut signaler
M. Barreau, baryton puissant et novice, qui achanté un air fort agréable de Philidor; M. La-
loye et M. Chah-Mouradian,ténors l'un et l'autre,
quil'unetl'autreonteupourmorceaudeconcours
l'air de Max au premier acte du Freyschûtz.La
façon absurde dont on interprète toujours cet
air en France conduità quelques observations
nécessaires.La partition prescrit de le chanter
dans le mouvementmoderato et c'est en effet
un lied du caractère le plus modéré, un lied
souple et gracieux dont la musique s'accorde
parfaitement avec le sens du texte allemand
« A travers les bois, à travers la plaine, J'al-
lais le cœur léger: -'l'out ce que j'apercevais

Tombaitsous ma balle infaillible. » Ce lied,
nos interprètes le chantent avec une lenteur fu-
nèbre, une pompe sépulcrale c'est à n'y rien
comprendre, et cela dénature entièrement la
musique. L'énigme s'éclaircit lorsqu'on exa-mine la traduction française, qui s'exprime
ainsi: « Frais vallons, bois, forêts sombres,
Solitudes que j'aimais. Je n'emporte sous
vos ombres Que des larmes pourjamais. »Nos artistes, nos professeurs, nos élèves fon-
dent sur cette traduction extravagante leur in-
terprétatjon ils croient qu'il faut à des paroles
aussi lugubres un mouvement et une expres-sion lugubres comme elles; et ils ne songent
pas à consulter la partition allemande, qui les
garderait de cet énorme contresens et leur
montrerait avec la clarté de l'évidencequel est
le vrai sentiment de la mélodie de Weber. Puis-
que le Conservatoirea coutumed'employer l'air
de Max comme morceaude concours, il devrait
bien en faire faire une traduction fidèle et veil-

déea, qui depuis ce jour sans doute ont reçu le
nom de « sabots de Vénus ». Le jeune pâtre meurt
du baiser de la déesse. Ne pleurez point. Il va res-
susciter dans un ballet oit la Nuit et l'Amour, Diane
et Endymion, la Voie lactée, les Rayons et les Om-
bres mêlent leurs chants et leurs rondes.

On a beaucoup applaudi l'auteur, ironique philo-
sophe et élégant libertin, le compositeur de la mu-

sique du ballet, M. André Fijan, les interprètes
Mlles Nelly Cormon(Vénus), Robinne (l'adolescent),
Fonteney (Minerve), Clarens (la comédienne), Ber-
tile Leblanc (une nymphe), Mellot et Delza (les fau-

.nes), M. Beaulk'u '(le vieillard), Mmes Rianza (la
nuit), Napierkowska (l'Amour), Léa Piron (là Voie
lactée), Servais (Diane), M. Gilly (Endymion).

On reverra sur d'autres scènes ces « Sabots de Vé-
nus », sabots délicats, avec lesquels Vénus ne peut
pas donner de coups de pied, mais seulement des
caresses discrètes.

Les concours publics du Conservatoire ont re-
commencéce matin.

Neuf concurrents ont pris part au concours de
harpe.

Le jury est composé de MM. Gabriel Fauré, Xa-
vier Leroux, Alfred Bruneau, Pierre Lalo, Véronge
de la Nux, Georges Delaunay, Cesare Galotti, Chan-
sarel, Wormser, Riera, Franck, Alfred Georges, et
F. Bourgeat, secrétaire.

Le morceau de concours était une Fantaisie en la
mineur, de Saint-Saëns.

Le jury a décerné les récompenses suivantes
Quatre premiers prix Mlles Gaulier, Hélène

Inghelbrecht,Rostagni et Dretz.
Deux seconds prix Mlles Grandpierre et Cou-

turier.
Deux premiers accessits Mlle Pla-Iglesias et M.

Bré.
Un deuxième accessit Mlle Auchier.
Cet après-midi, seize concurrents prennent part

au concours de piano (hommes).
Demain mardi, à midi, concours public d'opéra

comique.
Par suite du mauvais temps, la représentation

de la pièce de MM. Méré et Frescourt,qui devait
avoir lieu, hier, au théâtre de la Nature, à Champi-
gny-la-Bataille,a été ajournée au 11 juillet. M. Dar-
mont espère que le beau temps sera revenu diman-
che prochain puisse son espoir n'être pas vain1

On nous écrit de Londres que l'ambassadeur de
France à Londres a donné, il y a quelques jours, unebelle réunion, où une brillante assistanceentendit plu-
sieurs artistes renommés, qui font séjour en ce mo-
ment à Londres Mme Emma Calvé, très applaudie
dans la « chanson provençale» de Mistral miseen mu-sique par M. Duparc; Mme Jeanne Darlays, qui obtint
un vif succès dans « la Plainte de Thécla », de M. Vin-
cent d'Indy, Mme Kirkby Lunn, Mme Yvette Guilbert,
M. et Mme Gilibert, M. Lucien Guitry, MM. Holmann,
Borchard,Marcona et Mauguière.

Gros succès, à Marigny, pour Mlle Olga Desmond,
la nouvelle étoile de la revue.

(Voir le tableau des thédtres à la 4' page.)]

SPOB.T
Courses de Maisons-Laffitte

LE PRIX DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE

Nos grandes réunions sportivesluttent de leurmieux
contre deux calamités bien désagréables: la grève et
la pluie. Maisons-Laffltte, comme Longchamp, a pu sedébarrasser de l'une, mais sans éviter l'autre, malheu-
reusement, et c'était dommage, car le programme de
cette journée était extrêmementintéressant et de na-ture a attirer un public nombreux, ravi de revoir le
vainqueur du Grand-Prix de Paris se rencontrer, huit
jours après sa victoire, avec quelques-uns des meil-leurs chevaux des générations précédentes.

La recette aux entrées, malgré le mauvais temps et
les circonstances,n'en a pas moins dépassé celle de
l'année dernière: 83,822 francs contre 71,000francs.

Le pari mutuel continuant sa progressionconstante,
a encaissé 2,155,055 francs contre 1,735,000 francs en1908, soit 420,055 francs de plus.

Comme nous l'avons annoncé hier, M. Ruau, minis-
tre de l'agriculture, s'était rendu de bonne heure à
l'hippodromede Maisons-Laffitse,avec le directeur de
son cabinet, M. Ringeisen; M. Autrand,préfet de Seine-
et-Oise M. Hennion, directeur de la Sûreté générale;
M. Duverdy, maire de Maisons-Laffitte,et M. de Lanney,
inspecteur général des haras. Il a été reçu par le pré-
sident de la Société sportive d'encouragement,M. Ro-bert Papin,et par les membres du comité, dont il avait
accepté l'invitation à déjeuner, et il a assisté aux
courses dans la tribune d'honneur très joliment déco-
rée et pavoisée. La musique du 31e de ligneprêtait son
agréable concours à cette fête du sport.

Les chevaux étaient nombreux dans les diverses
épreuves.

La première, le prix de Grignon (3,000 fr., 1,400 m.),
n'en comptaitpas moins de -vingt-trois la victoire est
restée à un outsider, Sylviaque,à M. Beer (G. Clout),
battant Munster2e, et Ferrières 3e, et rapportant aumutuel à l'unité de dix francs 274 fr. 50 à l'unité de
cinq francs 124 fr. 50.

Le prix Quo Vadis (6,000 fr., 2,400 m.) qui suivait, aété gagné par l'écurie du prince Murat avec Lovelace
(J. Childs), battant Rose de Flandre 2», Clérambault3"
et cinq autres. Pari mutuel 39 fr. 50 et 22 fr. 50.

Le prix La Camargo (5,000 fr., 900 m.) pour pouliches
de deux ans a été remporté par Marsa, à M. Edmond
Blanc (G. Stern), battant Urgulosa2«, M'Amour 3e et
douze autres. Pari mutuel 24 fr. et 16 fr. 50.

PtïiR A_~t:IlÇjn~'1..11"t~ r~Y-~&t.<le~t cLa ï.-]t. E~~mï>U<f~<t,qui se court sur la distance de 2,500m. et R4puUiq\]l«,qui se court sur la distance de 2,500 m. et dont l'allo-cation est très heureusementetjudicieusementrépartie
entre les quatre premiers de façon à assurerjusqu'aubout 1 exactitude de la course. Le premier a reçu eneffet, cette année, 114,500fr., plus un objet d'art offert
par M. Fallières le second 20,000fr.; le troisième 10,000francs; le quatrième 5,000 fr. en outre une prime de
5,000 fr. est attribuée à l'éleveur du gagnan't.

Les six concurrents de la grande épreuve ont défilédevant les tribunes et pris leur canter qui a été très
admiré, surtoutcelui de Verdun et de Sea Sick.

Au départ, L'Inconnu (Nash Turner) a pris la tête,
suivi du poulain du br -on Maurice de Rothschild,
Verdun, confié à son jockey habituel Barat, et du che-val de M. Vanderbilt, Sea Sick 'Bellhouse); derrière
eux venaient Roi Hérode (Curry), Hérouval (J. Childs)
et Moulins la Marche (Ch. Childs).

L'ordre ne changeait guère jusqu'au dernier tour-
nant où Barat, amenant Verdun comme il l'avait faitdans le Grand-Prix de Paris, s'assurait en quelquesfoulées la première place, et dès lors tout était fini. i
Vainement Bellhouse sur Sea Sick, et Ch. Childs surMoulins la Marche essayaient de le rejoindre, Verdun
gagnait brillamment de deux longueurs et demie;
Sea Sick 2° précédait de quatre longueursle cheval de
M. J. Lieux; Hérouval était 4° devant Roi Hérode et
L'Inconnu.

Verdun donnait au mutuel: 34 francs et 15 fr. 50.
Le parcours avait été effectué en 2'40" 2/5.
Ce nouvel Lxploit de Verdun a été chaudement ap-plaudi, et les félicitationssont venues de nouveau à

l'heureux propriétaire le baron Maurice de Rothschild,
à l'habile entraîneur J. d'Okhuysen et au jockey Barat,
les triomphateurs de la grande semaine hippique.

Nous avons raconté, lundi dernier, que Verdunavait
été acheté 20,500 fr. aux ventes de Deauville. Ce fils de
Rabelais et Villena est né au haras de Montfort, dans
la Sarthe ses éleveurs, MM. le comte de Nicolay et de
Gheest, touchent ainsi pour la seconde fois en huit
jours une prime importante 20,000 fr. pour le Grand-
Prix de Paris, 5,000 fr. pour le prix du Président. Le
père de Verdun,Rabelais, est né en 1900: c'est un de
nos plus jeunes étalons et le voici en tête de la liste de
1909, avec un total de gains de 750,232 fr., dang lequel
la part de Verdun oct do 667,096 fr.

Le jeune Barat a monté hier à 53 kil. 1/2 au lieu de

1er à ce que l'interprétation qu'il en donne fût
en accordavec la nature de la musique.

Le concours de chant des femmes a eu pour
signeparticulierle mécontentementparlequelle
public, ou une part du public, a accueilli les dé-
cisions du jury. Mécontentement est un terme
faible et une façon polie de s'exprimer. Le fait
est que la proclamationdes récompensesa sou-levé une tempête de clameurs et de sifflets, et
que le jury a été tumultueusement conspué
j'en étais. La cause de cet orage, c'est que trois
des élèves, secondsprix de l'an dernier, avaient
dans l'assistancedes partisans, qui comptaient
leur voir décerner cette fois la première récom-
pense leur désappointements'est bruyamment
exhalé en vociférationsdiverses, parmi lesquel-
les on a cru distinguer que la plus populaire
des concurrentes malheureuses était celle qui
avait interprété une scène d'Alceste. Je n'ai
point qualité pour plaider la cause du jury, ni
le désir de plaider la mienne; c'est mon avis,
sans plus, que j'exprime ici. Le concours avait
paru lent, traînant, età quelquesexceptionsprès
assez fastidieux,lorsque vers la fin de la séance
une des élèves (c'étaitlavingt-septièmesurvingt-
neuf) a interprété l'air d'Agathe dans le Frey-
schûtz avec un sentiment musical justeet simple,
une émotion vraie et vivante, dont on a été tout
d'un coup surpris et charmé musicalité et
émotion à quoi l'on a su depuis que l'influence
d'une grande et illustre artiste n'avait pas été
étrangère d'autre part, le chant de cette élève
était correct, et sa voix bien posée. Après elle
est venue, avant-dernière de la liste, une autre
concurrente,qui avec des talents de tout autre
sorte a exécuté les vocalises de l'air de Judas
Macchabéede la manière fa plus souple, la plus
aisée, et aussi la plus musicale.Ce furent dans
la journée les deux seuls moments de musique.
La supériorité de ces deux jeunes filles a paru
si éclatante, qu'aucune de leurs rivales ne pou-vaitpartageravecelles la récompensesuprême
Mlle Daumas,pour l'air du Freyschûtz, et Mlle
Amoretti, pour l'air de Judas Macchabée, ont
donc obtenu chacune un premier prix; et il
n'en a pas été décerné d'autres.

Les concurrentes malheureuses n'étaient
sans doute pas sans mérite. Mlle Kaiser, qui
interprétait l'air du troisième acte d'Alceste, l'a
chantécomme une bonne élève, avec exactitude
et correction, mais avec un mouvement trop
lent, un sentiment trop solennel, et sans cha-
leur véritable dans la voix ni dans l'expression.
Mlle Panis, qui avait pour morceaude concours
l'air du troisièmeacte d'Alceste, s'est efforcée
d'y mettre l'émotion nécessaire et y a parfois
réussi; mais -Jejjlus souyent cette émotion a

58 ki! poids Indiqué an programme.Ces trois livres
ne l'ont pas empêché, on le voit, de battre aisément
ses adversaires.

C'est la cinquièmefois sur six que le prix du Prési-dent est gagné par un poulain de trois ans. Il étéi remporté en effet la premièreannée, en 1904, par Gou-vernant, à M. EdmondBlanc; er.1905, par Finasseur, à
M. Michel Ephrussi, entraîné, comme Verdun, par M.
d'Okhuysen; en 1906, par Maintenon, à M. Vanderbilt,
et l'an dernier par Sea Sick, au même propriétaire.En
1907, c'était un cheval de quatre ans, Quérido, à M.
Caillault, qui était vainqueur, mais il est juste de rap-peler que ce jour-là, Roi Hérode, alors âgé de trois
ans, s'effaçaitdevant son camarade d'écurie et aurait
pu être le gagnant de la course.

Les deux dernières épreuves de la journéeont été
remportées le prix Gardefeu (handicap, 10,000 fr.,
2,100 m.), par Talo Biribil, à M. Charron (Stern), bat-tant Phocide 2», Berkshire Lass 3e et onze autres che-
vaux. Pari mutuel 8i fr. 50 et 42 fr. 50; le prix Le
Sagittaire (5,000 fr., 900 m.), réservé aux poulains de
deux ans, par Ramasseum,à M. Vanderbilt(Bellhouse),
battant Coup de Vent II 2° Jochanaan 3« et sept au-tres. Pari mutuel 47 fr. et 22 fr.

Nous ne saurions terminer le compte rendu de cette
journéesans féliciter à la fois le gouvernement et laSociété sportive d'encouragement de l'ensemble des

résolutions arrêtées d'un commun accord et des me-1 sures prises de concert pour assurer, au grand dé-
plaisir de certains, le bon ordre et le complet succèsde la réunion, l'une des plus importantesde l'année et
des plus profitables à 1 institution des courses et àtoutes les industries intéressantes qui s'y rattachent
et qui en vivent, en même temps qu'aux œuvres de

1 bienfaisance. L. G.

AUTOMOBILISME
LES PROJETSDE L'AUTOMOBILE-CLUB

On sait que dans sa dernière séance le comité de
l'Automobile-Club de France a décidé qu'il n'organise-
rait pas de Salon de l'Automobile en 1909 à la suite du
vote défavorable des chambres syndicales nettement
opposéesà ce projet.

Comme l'Automobile-Club de France possèdela con-cession du Grand Palais pour novembre et décembre
prochain, nous croyons savoir que, d'accord avec le
Syndicat de la meunerie, le cercle de la place de la
Concorde songerait à organiser une expositionindus-
trielle dans laquelle la locomotion automobile aurait
une large place.

LA COUPE DE NANCY
A l'occasionde l'exposition de Nancy, l'Automobile-

Club lorrain a fait courir hier une double épreuve ou-verte aux chauffeurs francais et étrangers. Le nombre
des engagementss'élevait a soixanteet dans la matinée,
sur l'avenue de Boufflers, eut lieu la course du kilo-
mètre arrêté en côte (pente-de 8 0/0).

Plus de cinquantevéhicules divers y ont pris part.
Les coursesprirent fin à cinq heures sans accident.

La distribution des prix eut lieu à sept heures à l'hô-
tel de ville de Nancy et un banquet à sept heures et
demie.

AÉRONAUTIQUE
LE MEETING DE SA VIGNY-SUR-ORGE

Hier après-midi, à l'aérodrome de Savigny, la So-
ciété d'encouragementà l'aviation donnait une réunion
au profit des sinistrés du Midi.

On disputait le prix La-Gatinerie dont les conditions
comportentun parcours de 3,000 mètres et le passageau-dessus d'un ballon maintenu à une hauteur de
15 mètres.

M. Blériot réussit le parcours en 3 m. 59 s. et continua
à voler pendant 50 m 8 s., mais il fut arrêté par une
panne de moteur.

Après lui, le capitaineFerber remplit aussi les con-ditions du prix La-Gatinerieavec un biplan, et il rem-porta le prix, car son temps de 3 m. 47 s. était meilleur
que celui de M. Blériot en monoplan.

L'EXPOSITION INTERNATIONALE DE LA LOCOMOTION
AÉRIENNE

A la suite de la publication du règlement général del'exposition internationale de la locomotion aérienne,
le comité d'organisationa reçu de nombreuses deman-
des.

Il prie les intéressés, afin qu'il n'y ait aucun retard,
de vouloir bien adresser toutes communicationsausecrétaire général de l'exposition,62, rue Caumartin,à
Paris (téléphone 266-72).

Rappelons, à propos de cette exposition, que son
emplacement comprendra, en septembre et octobre
prochain, la totalité des locaux occupés actuellement
par le Salon de peinture des Artistes français, c'est-
à-dire tout le rez-de-chaussée du Grand Palais et tout le
premier étage, y compris les salons et les balcons.

AU CAMP DE CHALONS
M. Sommer qui depuis plus de deux mois essaye

sans succès un biplan au camp de Châlons, a réussi
hier un vol de six kilomètres à environ dix mètres de
hauteur.

CYCLISME
LE GRAND PRIX

Malgré un temps pluvieux qui cependants'est rassé-
réné vers cinq heures et demie du soir, vingt mille
personnes ont assisté hier, autour de la piste munici-
pale de Vincennes, à la première 'journée du Grand
Prix cycliste, donné, on le sait, au profit des pau-
vres.

Le sport fut excellent, et depuis bien des années
nous n avions vu une réunion semblable et des résul-tats aussi réguliers. Le handicap classique,parfaite-
ment établi, a vu arriver neuf coureurs en trois mè-
tres, dont le premier était l'AllemandRuttqui apparaît
comme un des favoris du Grand Prix de dimanchepro-chain, pour lequel se sont égalementqualifiés Friol,
Dupré, Poulain, Major Taylor, Verri, Van den Born et
Mayer.

La Course d'amateurs a été gagnée par Schilles,
champion de France de vitesse, et un autre amateur,
Parisot, a gagné, dans le temps remarquable de uneheure deux minutes, le championnat de France de
50 kilomètres.

.Bnnn le prix du Conseil général, 50 kilomètres der-rière motocyclettes,a été gagné par le FrançaisDarra-gon, battant facilementtous ses concurrents.
LE TOUR DE FRANCE

Ce matin, à quatre heures, escortés par une foule decyclistes, les concurrents de la course sur route duTour de France, qui compte 196 engagés, sont partis
de la place de la Concorde. Un second départ a étédonné à fîle de la Jatte à cinq heures, et le peloton
compacts'est dirigé sur Roubaix, terminus de la pre-mière étape.

TOURISME
UNE NOUVELLE ROUTE DE TOURISME

Le Touring-Club de France a voté une subventionde soixante mille francs pour l'établissement d'une
route carrossable, dont le coût total sera de trois cent

été d'un style fâcheusementmélodramatique,et
la pose de la voix n'était pas bien assurée. Mlle
Bourdon, qui comme Mlle Daumas chantait
l'air du Freyschûtz, y a fait preuve d'une bonne
technique vocale, et à maintes reprises d'excei-
lentes intentions mais le style qu'elle amontré, et qu'on lui a enseigné sans doute, aété trop souvent le style emphatiqueet conven-tionnel, ce qui est tout justement contraire austyle de Weber. Le Freyschûtz est d'ailleurs, de
tous les ouvrages qui appartiennent au réper-
toire des concours du Conservatoire,celui pourlequelon suit les plus déplorables« traditions »
on ne s'en étonnera point si l'on songequ'en 1844
Berliozseplaignait déjà qu'en Franceles mouve-
ments du Freyschûtzfussent tous inexacts. L'air
d'Agathe, comme celui de Max, suggère impé-
rieusement une remarque. Pourquoi, au Con-
servatoire comme à l'Opéra, donne-t-onau cé-
lèbre passage « Tout se tait dans la nature »
un mouvement d'allegretto frivole et sautil-
lant ? Ce mouvement est exécrable pour trois
raisons au moins la première, qui à elle seule
pourrait dispenser de toute autre, c'est que la
partition porte à cet endroit la mention an-
dante la seconde, c'est que le caractère de la
musique, en accord avec les paroles, exprime
ici le plus clairement du monde un sentiment
de contemplation devant la nature; la troi-
sième, c'est qu'à cette place la précipitation su-bite du mouvement détruit entièrement l'unité
de l'air d'Agatheet le hache en petits fragments
sans lien. Comme il serait déraisonnable de
penser que des observations de cette sorte, si
justifiées soient-elles, pussent rien changer
aux « traditions» établies, il est à souhaiterque
le directeur du Conservatoireinvite les profes-
seurs de cet établissement à se conformer auxindications données par Weber; au besoin,
cela pourrait faire l'objet d'une circulaire offi-
cielle on en a vu de moins utiles. Et nous se-
rions ainsi gardés de l'ennui d'entendre chaque
année massacrer de la façon la plus agaçante
l'air merveilleux du Freyschûtz.

Seconds prix, Mlle Fraisse, agréablement
naïve, fort inexpérimentéeencore, dans l'air de
Zerline,qu'ellechanted'ailleurs trop lentement.
Mlle Pradier, jolie voix fraîche et menue, de la
délicatesse,du goût, dans un air charmant de
Clérambault. Mme Delisle, correcte, mais sans
flamme et sans émotion, dans l'air de la Dam-
nation de Faust, où tout justement il faudrait
faire sentir « d'amour l'ardente flamme ». Mme
Willaume-Lambert, qui vocalise adroitement
des Variations de M. Saint-Saëns.Premiers ac-cessits. Mme Renaux, assez douce voix, assezbon sentiment dans un. air de _V Enfant,çrç-

mille francs, de Saint-Christophe-en-Oisansà la B*7
rarde où l'on n'accédait jusqu'à présent que par unchemin muletier.

La Bérarde est un centre d'excursions et d'ascenr-sions alpestres dans la région de l'Isère et dans là
massifdu Pelvoux. C'est de là qu'il faut partirpouevisiter la Meije et les Ecrins.

SERVICES AUTOMOBILESDANS LE VIVARAIS
La commissionde tourisme de l'Automobile-Club de

France est informée que des services réguliers d'ex-
cursions par autobus sur le Haut-Vivarais, le Gerbief-
des Joncs, le lac d'Issarlès, etc., ont pu être organisé^
avec la collaboration du Syndicat d'initiative du W
varais.

AVIS ET COMMUNICATIONS

ASSURANCES SUR- LA VIE
Il n'est aucune situation où la mort du chef de

famille n'amène avec elle un besoin de fonds immô-c
diat. Un contrat d'assurance, qui a pour effet dé
créer un capital payable au lendemain du décès def!
l'assuré, est, en pareil cas, une précieuse ressource.
La prime annuelle de cette nature d'assuranceest;
d'ailleurs peu élevée. Elle est pour un capital dé*
10,000 francs, à 30 ans, de 240 francs; à 40 ans, de1
323 francs; à 50 ans, de 464 francs.

La Compagnie d'Assurances Générales sur la;
Vie (entreprise privée assujettie au contrôle d#
l'Etat), 87, rue de Richelieu, à Paris, fondée en 1819./
est la plus ancienne du continent européen. (Fonda:
de garantie,entièrementréalisé 870 millions.) '<

Envoi gratuit de notices et tarifs sur demande.'
s

A cette époque, il n'est guère de contrées ni de
villes qui n'ait sa Clément « Bayard », tant ces voir i
tures sont renommées de par le mondepour leurs*!
qualitésde force, de souplesse et de régularité. Au-
jourd'hui c'est pour Bangkok,apprenons-nous,que/
part un des derniers modèles de la célèbre marque. '{
Son Altesse le prince Damrong, frère du roi d»/.
Siam, en est l'acheteur.« Noblesse oblige » dit, eu)
effet, un vieux proverbe. g

DBPBCHES COMMERCIALES

La Villette, 5 juillet. Bestiaux.- Vente moyenne
sur le gros bétail, les veaux, les moutons; plus lente
sur les porcs.

E è Ame- Ven- 1™ 2° 3« Prix extrêmes^V* nés dus qté. qté. qté. vlând^tlpôldsTvîf

Bœufs.. 3,074 3.00ll» 80 » 65 « 49 » 46à» 83 » 36à» 54
Vaches 1.082 9991» 80 » 65 » 49 » 46 » 83 » 36 » 54
Taurx. 330 3061» 68 » 56 » 44 » 41 » 71 » 33 » 4&
Veaux. 1.909 1.744!» 90 80 » 70 » 67 » 95 » 46 » 63
Mou" 16 991 15.26311 28 1 18 1 0811 05 1 35 58 » ?6
Porcs.. 4.576 4.576|» 73!» 68 » 63|» 60 » 76 •> 3i » 5$

Peaux de mouton selon laine. 2 75 a 6 50
99 vaches laitières vendues de 485 à 780 francs
Arrivages étrangers 4,480 moutons africains

Renvois figurant dans les arrivages 26 bœufs, 26 va-
ches, 3 taureaux, 168'veaux, 989 moutons. •:

Réserves vivantes aux abattoirs le 5 juillet: 627 gros
bétail, 653 veaux, 3,130 moutons. -•

Entrées directes depuis le dernier marché 164 grOSJ.,
bétail, 1,567 veaux, 7,760 moutons, 1,147 porcs.

Bordeaux, 4 juillet.
Blés. Le retour du beau temps a été favorable-

ment accueilli par la culture. La moisson est commen-'
cée dans le Gers, la Haute-Garonne et le Lot-et-Ga-•'
ronne. En général, dans les champs on observe qu'il y
a peu de gerbes, mais que l'épi est bien garni et que lé'
grain est beau; on espère une bonne récolte.

La tendance s'est raffermieencore, la meunerie étant
mieux disposée aux achats; les cours se sont inscrits?
en légère plus-value.On cote 26 50 les 100 kilos rendus
les blés du Centre; 20 50 l'hectolitre les blés du rayon;Farines. En sympathie avec les blés, les cours s<|
sont raffermis. La vente est plus facile. On cote fa*1
rines supérieures du haut pays 35 25; premières mar-
ques 35 fr. les 100 kilos.

Maïs. La tendance reste ferme, malgré un léger'
fléchissementsur le disponible. On cote maïs roux de'
la Plata 20 75; dito blanc 20 50; Cinquantini 24 fr. leSL
100 kilos logés..

Avoines. Les nouvelles de la récolte sont satis»;
faisantes. La tendance est faible sur notre place, où le
disponible est assez abondant, surtout en avoines exo-
tiques. On cote grises du Poitou 23 fr.; Bretagne gri-'
ses 22 50; dito noires 23 50; Algérie 18 50 les 100 kilos. `

Orges. Cours soutenus. On cote orge de pays
21 50; Algérie 18 fr. les 100 kilos. iSeigles.- Sans changement.Tendance soutenue, 05/
cote 19 fr. les 100 kilos. f
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digue, qui fut la cantate de Rome de M. De'
bussy. MlleHemmler,voixsonore, quelquelour&
deur dans l'air de Jeannot et Colin, de Nicolo^T
Mlle Alavoine, simple et un peu faible dant
l'air à'Héraclès. Deuxièmes accessits. Mll^
Vivier des Vallons, qui fait un honnête effort
pour accomplir la tâche difficile de chanter"
« Sombres forêts». Mlle Guillemot, petite voix-11

assez bien conduite, dans la Création, da:
Haydn. Mlle Bonnard, assez correcte, mais"]ç
trop « leçon de solfège », dans l'air da!
Pamina de la Flûte enchantée. Mlle Wiltzjj
voix robuste, vocalises incertaines, dans l'aiç.;
de Jules César. Mme Thévenet, assez souple et;'
assez débile dans l'air d'Etienne Marcel, de M.i
Saint-Saëns. Je regrette qu'on n'ait pu récom-?1
penser Mme Grimaux-Bourdin,qui avait interrt
prêté gracieusement, Jeannot et Colin; et peuÛ-1
être aussi Mlle Billard, qui a chanté l'air de lè£
Reine de la Nuit avec légèreté, avec trop dô7
légèreté; c'est sans doute ce qui lui a nui.

Puisque j'ai déjà fait aujourd'hui diverses'
observations, j'en veux faire une encore, et la";
plus nécessairede toutes. Elle a trait à la pro-
digieuse indécencede la conduite que tient le,
publicconvié aux concoursdu Conservatoire.Cç|
public n'a point payé sa place; il est invité; il]
est toléré. Il vient assister non point à un spec-1
tacle donné pour le divertir, mais à des exerci-j
ces d'école et de travail, à des examens où sa;
résument les études et les efforts d'une année,!
à des épreuves d'où dépendent en partie l'ave?;
nir et la destinée des élèves. Et il est incapable!
d'observer les règles les plus rudimentairesdela;'
politesseet de la convenance.Il est incapable!
de se taire et c'est pourtant le seul droit qu'il";
ait dans ces concours, où il n'est qu'un intrus^!
Lorsqu'un élève survient, qui a le nez un peife
long, ou un autre dont la toilette a quelque dé^
tail singulier, ce public lâche, goujat et stu-^
pide rit à gorge déployée lorsqu'un concur^
rent commet une faute ou émet un son d'une-
justesse douteuse, ce public stupide, goujat ef
lâche murmure et proteste. N'est-il donc paJ;
capable de comprendre que par ces manifesfi
tations déplacées il peut déconcerter un."
concurrent timide, achever la déroute d'urt;
autre déjà troublé par une première er?v
reur, enfin compromettre le sort de jeu?,
nés gens et de jeunes filles pour qui ïe€
concours du Conservatoire sont chose grave,
où la vie entière est intéressée. Il serait just^
qu'un jour le directeur du Conservatoiredon*;
nât de son siège présidentiel une sévère leçoi|
à ces gens sans éducation et sans cœur. Je soufe
haite gu'il le fasse bientôt-Pierbh Lal»v


